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      Je dus faire preuve d’une retenue incroyable pour ne pas trucider le sale type qui suivait ma douce petite. Je pouvais sentir ses yeux braqués sur nous, comme une démangeaison sous ma peau. Ce fourmillement, signe subconscient d’une menace, était devenu intuitif au fil de mes années amères en tant qu’homme de main de la mafia. Je pensais avoir laissé derrière moi ces instincts de survie quand j’avais été exilé de New York. Ashlyn était censée être en sécurité ici, de retour à la normalité de sa vie d’étudiante à Harvard.

      Je me frottai la nuque pour essayer d’apaiser la sensation désagréable que m’apportait l’attention de ce fumier. J’allais devoir attendre l’arrivée de Joseph pour le confronter. Mon meilleur ami pourrait surveiller Ashlyn pendant que je m’occupais de cette menace.

      Ce qui voulait dire qu’en attendant, je ne pouvais même pas risquer de le fixer des yeux, quand bien même il s’était installé trois tables plus loin sur notre gauche dans le café bondé. Il avait engoncé son corps dégingandé dans un fauteuil confortable, dans le coin du fond, et dissimulait sa surveillance en feuilletant distraitement les pages d’un manuel épais.

      Il épiait Ashlyn depuis sa sortie de l’amphithéâtre vingt minutes plus tôt, alors que j’attendais dehors de la raccompagner à la maison après ses cours. Les lettres blanches sur son sweat à capuche Harvard étaient trop brillantes et la casquette Red Sox enfoncée sur ses sourcils épais était trop vive. Les vêtements tout neufs n’étaient pas chiffonnés et plus ou moins propres, comme ceux qu’un étudiant aurait enfilés dare-dare avant de se ruer en cours.

      Je l’avais même testé pour assurer que mes craintes n’étaient pas dues à de la simple paranoïa. Au lieu de ramener Ashlyn directement à la maison, j’avais suggéré un rendez-vous spontané à son café préféré, juste à côté du campus. Pendant qu’elle envoyait un message à Joseph pour l’inviter à nous rejoindre, j’avais vu le gêneur changer de direction pour nous suivre jusqu’à notre nouvelle destination.

      Là, il était assis à quelques mètres d’elle à peine, et l’envie croissante de lui défoncer le dentier raidissait tous mes muscles. Il me faudrait à peine quelques secondes pour l’atteindre et le forcer à sortir. D’un autre côté, je ne voulais pas risquer de mêler Ashlyn à une empoignade. Il me serait si facile de l’éloigner d’elle, de pulvériser ses os avec mes poings jusqu’à ce qu’il avoue pourquoi il suivait mon bébé. Jusqu’à ce qu’il demande grâce et jure de ne jamais plus respirer le même air qu’elle.

      Je fis rouler mes épaules pour me détendre et desserrai les poings.

      Pas encore, raisonnai-je. Pas tant que Joseph ne sera pas arrivé.

      Il pourrait protéger Ashlyn pendant que je faisais ce que j’avais à faire. Ni l’un ni l’autre ne saurait rien de cette menace. De la manière brutale avec laquelle j’allais régler la situation… et son sort.

      Si ce sale type avait pu voir les scènes vicieuses qui se jouaient dans ma tête, il aurait décampé de ce café et ne se serait jamais plus approché de ma princesse. Malheureusement, je devais l’interroger avant d’éliminer la menace. Si quelqu’un de notre ancienne vie nous avait suivis à Boston…

      Je m’efforçai de ravaler un grognement, mais une vibration basse émana de ma gorge.

      — Tu es sûr que ça va ?

      L’inquiétude douce d’Ashlyn me ramena dans le présent. Sa voix était un baume qui calmait mon besoin pressant de punir son harceleur.

      Elle plongea ses yeux saphir dans les miens, et ses lèvres pleines prirent un pli soucieux. Ses longs doigts élégants effleurèrent son ordinateur, qu’elle essaya de refermer pour me donner toute son attention.

      Je pris sa petite main dans la mienne et la reposai sur la table qui nous séparait.

      — Je vais bien, princesse, répondis-je avant d’inspirer profondément pour adoucir mon ton. Continue à travailler sur ton article.

      Un pli apparut entre ses sourcils délicatement arqués, et elle baissa les yeux sur le livre ouvert devant moi.

      — Tu t’ennuies ? Tu n’es pas obligé de lire mes manuels si ça ne t’amuse pas. Ton art est déjà incroyable.

      Je passai ma main libre sur la page en papier glacé sans la regarder, les yeux sur Ashlyn. Je venais de passer cinq minutes à fixer sans les voir les nus d’Edgard Degas, dessinés au dix-neuvième siècle. J’étais parvenu je ne savais comment à braquer mon regard haineux sur les dessins, mais mes pensées étaient ailleurs, concentrées sur des scènes détaillées de comment j’allais punir l’homme qui osait espionner ma douce petite. Je ne pouvais pas risquer de l’alarmer avant l’arrivée de Joseph.

      — Je sais que je ne suis pas obligé. Je le fais parce que j’en ai envie, dis-je d’un ton grave et ferme.

      Voir l’inquiétude au fond de ses grands yeux bleus apaisait la bête en moi et libérait mon esprit de ses griffes sombres. Rien ne comptait plus à mes yeux que la sécurité et le bonheur d’Ashlyn. Je ne laisserais pas ma fureur protectrice l’ébranler. Je ne voulais pas qu’elle ressente ne serait-ce qu’une seconde la peur qu’elle avait déjà dû endurer sous la menace de mon ancienne famille à New York.

      Je lui souris en coin en reposant mon attention sur elle. L’expression ne me demandait pas trop d’efforts et, au bout de plusieurs secondes à contempler ses yeux adorables, confiants, je me reconcentrai sur ses besoins plutôt que sur mes pulsions destructrices.

      Mes doigts épais tracèrent des cercles tendres et apaisants sur sa paume de main.

      — J’aime que tu partages tes livres avec moi. Je serais vraiment un artiste de second ordre si j’ignorais l’expertise d’une historienne de l’art éduquée à Harvard.

      Sa peau d’albâtre se colora de ma nuance de rose préférée et la tension s’envola de ses traits doux. Elle passa ses doigts beaucoup plus petits autour de ma main, la serrant doucement.

      — Je t’ai déjà dit que tu étais le meilleur camarade d’études ?

      Les coins de ma bouche tressaillirent ; ce sourire authentique, facile, m’était toujours un peu étranger. Je n’avais jamais souri autant de ma vie depuis qu’Ashlyn était à moi.

      — Seulement deux fois aujourd’hui.

      Son sourire éclatant m’alla droit au cœur. L’espace d’un instant, je ne pus me rappeler comment respirer, encore moins penser à son harceleur.

      — Hmmm, musa-t-elle, et ses yeux pétillèrent quand elle baissa la voix pour murmurer, d’un ton de conspiratrice : Deux fois, ça ne suffit pas. Tu es le meilleur camarade d’études qui soit, Daddy.

      Ma main se resserra autour de la sienne, et un grondement bas, sauvage et affamé, franchit mes lèvres avant que je puisse le retenir.

      — Tu essaies de m’allumer, petite fille ?

      — Peut-être, répondit-elle, et une fossette coquine creusa ses joues.

      — Plus que peut-être, grondai-je. Si tu veux une fessée, tu peux toujours me le demander gentiment, princesse.

      Elle piqua un fard, et ses yeux écarquillés balayèrent le café du regard pour s’assurer que personne n’avait entendu. Elle me lança un « chut » théâtral, et je gloussai.

      — Cette rougeur adorable attirera beaucoup plus l’attention, l’informai-je avec un sourire railleur. Alors, tu es désolée d’avoir allumé Daddy ?

      — Marco ! siffla-t-elle en se dandinant sur sa chaise.

      Je fredonnai avec satisfaction. Dès que nous serions de retour à la maison, j’allais prendre mon pied en lui donnant la fessée. Je voulais que son petit cul rebondi prenne le même ton rouge alléchant que ses joues. Ma paume fourmillait déjà au souvenir de la chaleur de sa peau enflammée. Trop de temps avait passé depuis la dernière fois que je l’avais prise en main. Ma bonne petite était rarement vilaine, mais il était clair qu’elle avait besoin de sentir passer ma discipline. Elle était plus stressée que d’habitude à cause de ses examens, alors j’avais mis de côté les aspects physiques plus stricts de notre dynamique pour qu’elle puisse se concentrer sur ses études.

      J’avais eu tort. Elle avait besoin qu’on la libère de toute responsabilité, et je n’avais pas rempli mon rôle. Soudain, j’eus hâte de rejoindre l’intimité de notre maison pour pouvoir lui donner exactement ce dont elle avait besoin.

      — Marco te tourmente, mon ange ? demanda Joseph en surgissant à côté d’elle.

      Il se pencha pour déposer un doux baiser sur sa joue rouge. J’avais été si captivé par sa gêne que je n’avais même pas remarqué son arrivée.

      — Te tourmenter est mon rôle, murmura-t-il en approchant les lèvres de son oreille pour taquiner sa peau sensible. Tu as dû faire quelque chose de vraiment vilain pour le provoquer. Alors je vais devoir te punir aussi.

      Elle ferma les yeux, mais un petit sourire fendit ses lèvres.

      — Oh mon Dieu ! couina-t-elle. On est en public !

      — C’est toi qui as commencé ce petit jeu, princesse, lui rappelai-je d’un ton calme. Tu savais exactement dans quoi tu te lançais. Allez, rassemble tes affaires. On te ramène à la maison.

      Elle inspira en haletant légèrement et se lécha les lèvres, à la fois nerveuse et excitée.

      — Mais Joseph vient seulement d’arriver ! Il n’a même pas encore commandé de café. On était censés avoir un rendez-vous.

      Elle m’adressa une petite moue chagrine pour me provoquer encore plus.

      Ma main se resserra autour de la sienne, et je me penchai lentement vers elle, lui imposant le poids de ma censure. Elle essaya de reculer, mais Joseph passa un bras autour de ses épaules et la cloua sur place. Un sourire malicieux illumina ses traits de mannequin quand elle trembla contre lui.

      — Tu vas remballer tes affaires ou est-ce que Joseph doit le faire pour toi ? demandai-je en détachant chaque mot, prononcé lentement et gravement.

      Un petit sourire mutin fendit ses lèvres.

      — Comment veux-tu que je remballe mes affaires quand vous me tenez si fermement ?

      Le rire bas de Joseph se mêla à mon gloussement grave, et elle frissonna.

      — Mauvaise réponse, mon ange, dit-il en déposant un baiser adorateur sur sa tempe avant de ranger son ordinateur et ses livres dans son sac.

      — Ah ouais ? nous défia-t-elle d’un ton aigu, mais décidément provocateur.

      Joseph gronda tout bas, et je sus que ses taquineries l’allumaient autant qu’elles me tourmentaient.

      — Tu iras pleurer dans les bras de Marco quand tu ne pourras pas t’asseoir confortablement demain, la prévint-il.

      — Demain ? intervins-je. Tu veux dire toute la semaine !

      Choquée, elle ouvrit grand ses lèvres délicieuses. Ma menace avait enfin chassé ce petit sourire malicieux de son beau visage.

      — Ne t’inquiète pas, mon bébé, dis-je en caressant ses articulations avec mon pouce. Je sais ce dont tu as besoin. Je prendrai bien soin de toi.

      — Tous les deux, promit Joseph en attrapant son autre main.

      Il me tendit son sac d’ordinateur, et je passai la bandoulière sur mon épaule. Je me moquais complètement que le cuir blanc soit estampé de fleurs dorées, franchement féminines. J’adorais acheter de belles choses à Ashlyn, et j’étais fier de porter ses manuels trop lourds pour lui épargner cette tâche.

      Ses joues rouges et son sourire timide m’avaient tant captivé que j’avais complètement oublié l’existence du gêneur pendant quelques douces et parfaites minutes. Mais, dès que nous passâmes en vue du coin éloigné où il s’était installé avec un café et un bouquin, son vif intérêt fit picoter ma peau. Le fourmillement dans mes terminaisons nerveuses me remit aussitôt en état d’alerte ; j’étais prêt à régler la menace.

      Joseph ne parut rien remarquer. Il était complètement épris d’Ashlyn et avait toujours été meilleur que moi. Son bon cœur lui permettait de s’adapter sans effort à notre nouvelle vie, comme s’il y avait toujours eu sa place. De mon côté, j’étais un connard cruel et méfiant, et je n’effacerais jamais complètement la noirceur qui entachait mon âme.

      En réalité, c’était sans doute mieux comme ça. Joseph pouvait veiller sur Ashlyn et la rendre heureuse pendant que je les protégeais tous les deux de la dure réalité de ce monde. Cette réalité avait été assez horrible pour pousser Joseph à m’abandonner une fois, quand il avait fui à Cambridge et rencontré Ashlyn, qui vivait dans sa petite bulle protectrice. Je ne risquerais pas de le perdre à nouveau en lui annonçant que nous n’étions peut-être pas entièrement libérés de notre passé violent, après tout.

      Je refusais de perdre l’un ou l’autre. Je voulais garder et protéger ma famille, quoi qu’il m’en coûte.

      J’inspirai profondément et je m’efforçai de détendre ma mâchoire. Je devais me séparer de Joseph et d’Ashlyn pour pouvoir me rabattre et interroger l’harceleur à leur insu. Il se pouvait que cet homme n’ait aucun lien avec notre passé dans la mafia. Ce n’était peut-être qu’un pervers qui faisait une fixation sur mon petit bébé. Elle rayonnait toujours, même les jours les plus sombres, et peut-être que ce type n’était qu’un étudiant qui avait commis l’erreur très dangereuse d’être obsédé par la femme que j’aimais.

      Quoi qu’il en soit, j’allais découvrir la vérité. La mesure de sa souffrance dépendrait de la vitesse à laquelle il délierait sa langue. Si c’était un simple étudiant, j’allais devoir me contenter de l’intimider. Quand bien même des instincts plus sauvages faisaient rage en moi, je ne pouvais pas risquer de gâcher notre petite vie normale ici en me faisant accuser d’avoir agressé un étudiant.

      Mais s’il était associé d’une façon ou d’une autre à la mafia, je pourrais alors déchaîner sur lui mes pulsions violentes. S’il trempait dans mon passé criminel, il ne prendrait pas le risque de porter plainte à la police.

      Je pourrais verser du sang. Je pourrais le faire hurler.

      Personne ne menace ce qui m’appartient.

      Ashlyn frissonna quand nous sortîmes dans la brise fraîche, ce qui retint mon attention. Le moindre signe d’inconfort de sa part me ramenait dans le présent. Elle se blottit contre mon flanc et serra son caban rose autour d’elle. Je posai une main sur sa chute de reins et la guidai gentiment plus près de Joseph. Il passa automatiquement un bras autour de ses épaules, mais m’adressa un regard perplexe. D’habitude, c’était moi qui me chargeais de la réchauffer. Joseph aurait volontiers accepté cette responsabilité, mais il respectait la nature de mes besoins quand il s’agissait de prendre soin de notre femme. Du coup, il avait tout de suite remarqué mon comportement étrange.

      Je fis glisser la lanière de son sac d’ordinateur de mon épaule et le lui passai. À nouveau, il ne rejetait ni la tâche de le porter ni celle de s’occuper de notre femme, mais ses lèvres retombèrent légèrement.

      — Je voulais acheter une douceur pour Ashlyn, expliquai-je en indiquant du pouce la rue que nous venions de quitter. C’est à deux rues d’ici à peine. Attendez-moi à l’arrêt de bus. Je vous rejoindrai.

      — Tu n’es pas obligé de m’acheter quoi que ce soit, dit-elle dans un souffle, sans doute toujours excitée par notre conversation au café. Je suis prête à rentrer.

      — Tu sous-entends que tu ne veux pas de gaufre ? minaudai-je. C’est vrai que tu ne mérites peut-être pas de récompense, après nous avoir allumés comme ça.

      — Non ! répondit-elle du tac au tac. Non, j’adorerais une gaufre. S’il te plaît ?

      Je commis l’erreur de contempler ses yeux magnifiques et fus aussitôt subjugué par leur nuance saphir étincelant, que j’aimais tant. Je tendis la main pour caresser sa pommette et sentir la chaleur sur ses joues rouges.

      — Je ferais tout pour toi, mon bébé. Tu veux une gaufre Strawberry glamour, c’est ça ?

      — Oui, s’il te plaît, répondit-elle, le sourire éclatant, en se hissant sur la pointe des pieds.

      Sans réfléchir, je me penchai pour l’embrasser tendrement.

      — Merci, Daddy, murmura-t-elle contre mes lèvres quand je reculai.

      Je déposai un dernier baiser sur son front avant de la relâcher à contrecœur. Son harceleur était trop proche, en train de musarder devant la vitrine d’une librairie pendant que nous discutions de gaufres.

      — Prends-moi une Oreo freakin’ party, dit Joseph en ajoutant sa gaufre préférée à la liste, toujours inconscient de la menace. Tu es sûr que tu n’as pas besoin d’aide pour les porter ? Si tu ajoutes ton habituelle Berries insanity, tu vas avoir du mal à les garder en équilibre, non ?

      — Je me débrouillerai, répondis-je d’un ton un peu trop sec, qui le poussa à froncer les sourcils.

      Je hochai la tête en direction d’Ashlyn pour concentrer l’attention de Joseph sur ses besoins et non sur mon comportement.

      — Notre femme a froid. Amène-la à l’arrêt de bus et abritez-vous du vent. Je vous rejoindrai dans quelques minutes.

      Elle frissonna à nouveau, et il porta son attention sur elle. Quand il la serra contre son flanc, Ashlyn poussa un petit fredonnement contenté en se blottissant dans sa chaleur.

      Mon cœur se serra quand je les regardai suivre mes ordres et s’éloigner. Ils semblaient si parfaits tous les deux, comme s’ils sortaient tout droit d’une pub pour la marque J. Crew. Le manteau en laine bleu foncé de Joseph était l’homologue masculin du caban rose pâle d’Ashlyn, et leurs pommettes rougies par le vent reflétaient la joie et non le froid. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, Joseph enveloppait les épaules délicates d’Ashlyn dans son bras fort.

      Ils formaient le couple idéal, tous les deux.

      Tant mieux. C’était une bonne chose. Joseph pourrait toujours la rendre heureuse et la protéger. Et ils ne sauraient rien des actes sinistres qu’il me faudrait commettre pour les protéger.

      Je ravalai la boule dans ma gorge et forçai mes pieds à me porter dans la direction opposée, vers la Waffle House, comme je l’avais promis.
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      En quelques secondes à peine, j’avais parcouru la moitié de la rue à grands pas avant de m’abriter dans une alcôve de briques. Cet espace exigu entre le trottoir et la vitrine d’une petite boutique était un poste d’observation idéal pour surveiller la rue où j’avais laissé Ashlyn et Joseph. D’ici quelques secondes, je pourrais confirmer si le gêneur choisissait ou non de les suivre.

      Je sortis mon téléphone et fis défiler l’écran comme si je lisais un message ; juste un mec qui s’abritait du vent froid. Mes doigts se resserrèrent autour de l’étui métallique froid quand je vis apparaître l’ordure dans ma ligne de mire. La penne de sa casquette trop parfaite tourna vers la gauche : il vérifiait la rue que j’avais empruntée. Ne me voyant pas, il rabaissa sa penne et tourna son attention dans l’autre direction avant d’emboîter le pas au couple.

      Il me fallut moins de deux secondes pour parcourir ma carte mentale du quartier et déterminer le meilleur trajet pour confronter ce connard. Quand nous avions déménagé à Boston, j’avais mémorisé le plan de Cambridge et de notre quartier de South End. J’avais identifié chaque recoin plongé dans l’ombre et les angles morts des caméras de surveillance. Au fil des derniers mois merveilleusement paisibles de notre nouvelle vie, ma paranoïa s’était quelque peu dissipée. Aujourd’hui, j’étais soulagé d’avoir pris de telles précautions.

      J’allais faire le tour du pâté de maisons et intercepter ce connard au détour d’une rue latérale. S’il continuait sur ce trajet, celui suivi par mon bébé, il allait forcément passer devant cette petite ruelle.

      Je fourrai mon téléphone dans la poche de ma veste et partis au petit trot. Piquer un sprint attirerait trop d’attention : j’aurais vraiment l’air étrange en train de faire mon jogging en jean et en veste en cuir au lieu d’une tenue de sport. Je pris des inspirations profondes, régulières, en m’approchant de ma cible, m’abandonnant aux instincts violents que j’aurais préféré ne jamais revisiter. Mais mon corps savait comment traquer sans se faire prendre et, automatiquement, je me fiai à la mémoire musculaire qui me permettrait de protéger Ashlyn.

      C’est juste un boulot. Menace, interroge et verse aussi peu de sang que possible.

      Je refoulai les souvenirs de la peur sur ses traits délicats quand nos ennemis l’avaient menacée. Si je commençais à voir rouge, je risquais de commettre une erreur. De la mettre en danger.

      Même en forçant mes jambes à avancer plus lentement que je l’aurais voulu, j’atteignis ma destination en un peu plus de soixante secondes. L’odeur de déchets en décomposition et d’urine assaillit mes narines, mais je verrouillai la partie de mon cerveau affectée par la puanteur.

      Pas de distractions. Pas d’émotions.

      Il passa devant la ruelle à peine dix secondes plus tard. Je l’attrapai par le col et le tirai dans les ombres. Il eut le souffle coupé quand je le poussai dos aux briques irrégulières, et j’étouffai son cri choqué en plaquant ma main sur sa bouche. Ma détermination à calmer mes émotions volatiles vola en éclats dès que je saisis son sweat-shirt dans mes poings.

      — T’es qui ? Pourquoi tu suis Ashlyn ? demandai-je sèchement.

      L’homme me dévisagea avec les yeux plissés, et la peur qui les avait voilés se mua en mépris quand il me reconnut. Ses lèvres gercées formèrent un rictus.

      — C’est ta pute qui t’inquiète ? Je pensais que tu tenais plus à ton gigolo, Russo. Il est presque aussi mignon que la putain que vous vous tapez tous les deux, bande de tarlouzes.

      La rage jaillit dans mon corps à contre-courant, et je vis rouge. La fureur prit le pas sur la raison, menaçant de chasser le peu de retenue que j’exerçais sur mes pulsions les plus violentes. Ma main se referma autour de sa gorge et comprima sa trachée avec assez de force pour broyer le cartilage qui lui permettait de parler et de respirer.

      Pute. L’insulte destinée à mon bébé était comme du poison sur sa langue et, pour la première fois de ma vie, je savourai la perspective de voir couler son sang sur mes mains. Je rêvais d’arracher la langue de cet être mal-embouché afin qu’il ne puisse plus jamais dire la moindre grossièreté sur elle.

      À travers le voile aveuglant de ma fureur, j’enregistrai également la menace à l’encontre de Joseph.

      À moi. Ils étaient tous les deux à moi. Ce bâtard menaçait ma famille.

      Ses yeux emplis de haine étaient exorbités tandis que mes doigts serraient assez fort pour fracturer les os fragiles de sa gorge. Personne ne l’entendrait me supplier de l’épargner. Il parlerait uniquement quand je l’y autoriserais : quand il serait prêt à répondre à mes questions.

      — T’es qui ? sifflai-je.

      Mes muscles se bandèrent du besoin presque écrasant d’arracher la réponse à son corps sans vie. Il fallait que je découvre pour quelle raison il nous suivait. Il connaissait le nom de famille de Joseph et il m’avait reconnu. Ce n’était donc pas un simple étudiant qui en pinçait pour Ashlyn. Cet homme venait de notre monde, du passé cruel que nous avions cherché à fuir.

      Et s’il était venu jusqu’ici, d’autres pourraient vouloir nous éliminer aussi.

      Je desserrai mon poing juste assez pour le laisser reprendre sa respiration, et sa pomme d’Adam remonta sous ma paume quand il prit la parole.

      — Peut-être que je prendrai mon tour avec ta petite salope quand on vous aura enterrés, Russo et toi, répondit-il d’une voix rauque, teintée d’une haine sadique, pure.

      Je poussai un grognement sauvage mais, une seconde avant de perdre tout contrôle, j’entendis le petit clic d’un couteau à cran d’arrêt. Mes muscles se bandèrent automatiquement, et je reculai juste à temps pour esquiver le coup. La lame extrêmement tranchante entama ma veste en cuir, mais le coup qui aurait pu m’éviscérer ne laissa aucune égratignure sur ma peau.

      L’acier brilla quand le bâtard le brandit à nouveau, et je me déplaçai par réflexe. Il était plus jeune que moi et n’avait pas mes années d’expérience dans toutes sortes de combines fumeuses. J’attrapai son poignet avant qu’il puisse m’effleurer. Une torsion rapide, précise, brisa l’os, et son cri de douleur résonna dans la ruelle en brique. Je rattrapai le manche métallique lisse du couteau qui glissait de ses doigts mous et j’enfonçai mon autre poing dans sa gorge pour faire taire son cri. D’eux-mêmes, mes doigts retournèrent le couteau et le dirigèrent vers l’ennemi.

      Il poussa un cri étranglé, ses cordes vocales écrasées, quand la lame s’enfonça dans son abdomen, fendant sa chair aussi facilement que si c’était du beurre. Un liquide chaud s’écoula entre mes doigts.

      — Tu ne toucheras pas à ma famille, grondai-je sauvagement en grinçant les dents.

      Les joues hâlées du type blêmirent et la terreur brilla dans son regard. Ses suppliques restèrent coincées dans sa gorge mise à mal. Il ne pouvait plus crier. Il ne pouvait plus insulter ma douce petite.

      Il ne pouvait plus répondre à mes questions.

      Merde !

      Je me dégageai et vis ses yeux rouler dans leurs orbites sous l’effet de la douleur, du coup de couteau qui l’avait éviscéré.

      Soudain, le liquide chaud qui recouvrait ma main se transforma en boue toxique et me brûla la peau pour me marquer profondément. Le sang carmin brillait sur ma paume et gouttait de mes doigts comme des rubis sombres, captivants et horrifiants.

      Des barres de fer entourèrent mon torse et comprimèrent mes poumons.

      Ce n’est pas moi. Je ne suis plus comme ça. Le mensonge désespéré fit palpiter mon crâne.

      J’avais voulu être un homme meilleur. Pour Ashlyn. Pour Joseph.

      Oui, je n’hésiterais pas à faire tout ce qu’il fallait pour les protéger, mais j’étais allé trop loin. J’avais perdu le contrôle.

      Je ne pouvais pas les protéger sans réponses et sans connaître l’étendue de la menace. Mais mes pulsions les plus sombres, celles que j’avais refoulées profondément, avaient rejailli à la première provocation. J’étais toujours une brute, un criminel qui ne serait jamais digne d’Ashlyn.

      Je serrai mes doigts engourdis autour du couteau avant qu’il puisse m’échapper.

      Efface les preuves. Ne te fais pas choper.

      Je m’accroupis à côté de l’ennemi que j’avais mis à terre et j’essuyai la lame sur son sweat-shirt pour effacer mes empreintes. Je parcourus son corps des yeux en prenant une série de décisions sans raisonnement conscient.

      Abandonne le couteau. Emporter l’arme créerait une piste jusqu’à moi, même si je m’en débarrassais quelque part ensuite. Il ne pouvait y avoir aucun lien entre ce crime et mes mouvements lorsque je quitterais cette ruelle.

      Passe par le garage. En me faufilant dans le parking souterrain à ma gauche, je pourrais rester hors champ. Je pourrais ressortir dans l’autre rue et rester dans les angles morts des caméras de surveillance jusqu’à atteindre l’autre côté du pâté de maisons.

      Je laissai glisser le couteau que je venais d’essuyer dans la poche ouverte à l’avant du pull de mon ennemi. Mais, quelques secondes plus tard, un semblant d’humanité repoussa les ténèbres qui avaient figé mon cœur.

      Ses yeux étaient fermés, son visage pâle et creusé, mais sa poitrine se soulevait légèrement à chaque inspiration saccadée. Le sang avait formé une mare sur l’asphalte en-dessous de lui, mais je savais que je n’avais pas touché d’organe vital. J’avais torturé assez d’hommes pour savoir quand mes coups étaient mortels ou pas.

      Je ravalai l’acide qui était remonté dans ma gorge et tirai ma manche sur ma main pour sortir son téléphone de la poche de son jean. Même si le vide émotionnel qui me permettait de mutiler sans états d’âme commençait à se dissiper, j’avais toujours le bon sens de ne pas laisser de trace.

      Mais, tant que mon pull formerait une barrière entre mes doigts et l’écran, je ne pourrais pas l’allumer. Alors je glissai le téléphone dans sa main molle et le pressai contre son pouce pour le forcer à appuyer sur l’icône d’appel d’urgence.

      Quelqu’un viendrait et le trouverait avant qu’il ne se soit vidé de son sang. Il ne mourrait pas.

      Je ne l’avais pas tué.

      Il survivrait. Il s’en sortirait.

      Cette promesse désespérée résonna sans conviction dans ma tête tandis que je me relevais. J’entendis la réponse étouffée de l’opérateur à travers le haut-parleur, qui demandait quelle était l’urgence.

      Je ne pouvais pas risquer que ma voix soit enregistrée. Je donnai un coup de botte près de la plaie, assez fort pour réveiller le type. Le grognement de douleur qui émana de sa gorge me frappa comme un coup de couteau dans le ventre, mais je tournai les talons et m’éloignai.

      Je le laissai se débrouiller pour communiquer avec l’opérateur. Il n’oserait pas me dénoncer aux flics. Pas s’il était lui-même un criminel. M’impliquer ne ferait que mener à toute une série de questions auxquelles il ne pourrait jamais répondre.

      Peut-être que je prendrai mon tour avec ta petite salope quand on vous aura enterrés, Russo et toi. Je serrai les poings le long de mes flancs en me rappelant la menace sordide de ce bâtard. Il ne voulait pas que je sois arrêté. Il voulait ma mort et celle de Joseph. Et Ashlyn…

      Je contractai la mâchoire suffisamment fort pour faire exploser mes dents. Si je m’autorisais à penser à la menace qui pesait sur mon petit bébé, je risquais de retourner terminer le travail.

      Des sirènes hurlèrent au loin et me ramenèrent au moment présent. Il fallait que je m’éloigne de la scène de crime avant l’arrivée des flics.

      
        
          
            [image: ]
          

        

      

      J’ouvris la porte en verre de la Waffle House avec l’épaule, les mains bien enfoncées dans les poches de mon blouson. Il fallait que je rince tout ce sang et que je détruise toutes les pistes.

      Heureusement, la petite gaufrerie était bien trop bondée pour que le personnel prenne le temps de saluer chaque client. Une demi-douzaine de personnes attendaient leur tour de commander au comptoir, alors je n’avais pas à m’inquiéter qu’on remarque que je passais d’abord par les toilettes avant de faire la file.

      Ma main couverte de sang cachée dans ma poche, j’utilisai l’autre pour fermer la porte des toilettes derrière moi. J’avais beau savoir que je n’étais pas digne d’Ashlyn, j’avais beau me sentir malade, je conservais mes instincts innés de couvrir mon crime. Laisser du sang sur la poignée de porte des toilettes aussi près d’une scène de crime aurait été une erreur de débutant. Tant que je ne merdais pas, les poulets n’auraient aucune raison de relier la gaufrerie à l’attaque au couteau. Ils ne viendraient pas ici chercher des preuves si je ne laissais aucune trace suspecte derrière moi. Dans quelques heures, ces toilettes seraient nettoyées à l’eau de javel et il n’y aurait aucune trace de sang humain à rapporter dans un quelconque test. C’était l’endroit idéal pour éliminer les preuves de mon crime avant de rejoindre ma famille.
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